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Résumé

Cet article s’inscrit dans trois axes faisant l’objet de ce numéro : les représentations 
de la compétence lexicale, les rapports entre lexique et vocabulaire et les 
apports de la lexicologie dans l’enseignement et l’apprentissage du vocabulaire. 
Nous présentons d’abord une caractérisation de la compétence lexicale inscrite 
dans le cadre de la lexicologie en distinguant au passage les notions de lexique et 
de vocabulaire. Des approches d’enseignement pour soutenir le développement de 
la compétence lexicale des apprenants sont ensuite proposées et mises en relation 
avec les dimensions cognitives et affectives mises en évidence dans la caractéri-
sation de la compétence lexicale proposée.
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Developing Learners’ Lexical Competence: 
Theoretical Foundations and Didactic Approaches

Abstract

This article relates to three themes covered in this issue: representations of lexical 
competence, the connections between lexicon and vocabulary, and the contribu-
tions of lexicology to vocabulary teaching and learning. We start by presenting a 
characterisation of lexical competence based on a lexicological framework, while 
distinguishing the notions of lexicon and vocabulary. We then suggest teaching 
approaches to encourage the development of learners’ lexical competence and link 
them to the cognitive and affective dimensions presented in the characterisation of 
lexical competence.
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Introduction1

Dans cet article, nous souhaitons proposer une caractérisation du concept de 
compétence lexicale qui intègre la dimension affective liée à l’apprentissage lexical, 
tant en contexte d’apprentissage d’une langue première que d’une langue seconde 
ou étrangère. Cette caractérisation s’appuie sur le cadre formel de la lexico-
logie (Polguère, 2016) et sur la définition du concept de compétence (Paquette, 
2002). Notre intention est de montrer comment une dimension subjective peut 
être valorisée pour entrer dans l’étude plus formelle des mots de la langue et 
soutenir ainsi l’apprentissage du vocabulaire. Le modèle de la compétence lexicale 
proposé permet en effet de conjuguer la question du rapport affectif aux mots et 
celle de la connaissance des différentes facettes des unités lexicales (Tremblay 
et Anctil, 2020). Nous terminons en présentant quatre approches d’enseignement 
du vocabulaire préconisées par la recherche en enseignement des langues (Moody 
et al., 2018), en mettant celles-ci en lien avec les composantes du modèle de la 
compétence lexicale présenté.

Aimer les mots pour mieux les connaitre?

Les mots ont un pouvoir évocateur que les écrivains utilisent pour rendre leurs 
écrits vivants, vibrants ou percutants. Cette sensibilité au pouvoir des mots a 
même donné lieu à la publication, aux éditions Points, d’une collection intitulée 
« Le goût des mots ». Des auteurs y partagent les mots qu’ils aiment en racontant 
ce qui suscite ou explique leur intérêt, leur curiosité ou leur affection à l’égard 
des mots choisis. Par exemple, pour Philippe Delerm (2013), pudibond est un mot 
« clown » qui demande de le prononcer « avec l’intention qu’on veut y mettre, les 
lèvres serrées comme une grenouille de bénitier indignée. […] » (p. 21), alors que 
samovar plante le décor d’un roman russe et « semble une métaphore de ce bouil-
lonnement des âmes slaves qui nous attirent et nous échappent » (p.94). Pour Anne 
Sylvestre (2019), le mot grenouille est amusant et composite : Ce  gre  « comme un 
grondement, suivi de nouille  à la sonorité molle, fluide et résolument comique » 

(p. 119). Le mot escogriffe évoque des sentiments d’admiration, de dérision et 
d’effarement devant le hors norme : « C’est tout en jambes, tout en bras, tout 
en dents, tout en cheveux ébouriffés, tout en griffes, tout en mouvements désor-
donnés » (p.45). Ces extraits illustrent bien que quelque chose vit dans et à travers 
les mots, pas seulement pour les écrivains, mais pour quiconque veut bien s’arrêter 
pour examiner son propre rapport aux mots et à leur pouvoir d’évocation.

En classe, la lecture de recueils comme ceux qui viennent d’être présentés, peut 
amener l’enseignant et les apprenants à créer, individuellement ou collectivement, 
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un abécédaire « lexicoamoureux », soit une liste de mots aimés, de A à Z, comme 
le propose Tremblay (2018). Dans une perspective plurilingue ou dans une approche 
d’éveil aux langues (Candelier, 2003 ; Armand et al., 2004), un tel abécédaire 
pourrait contenir des mots issus d’autres langues, par exemple si l’abécédaire 
est collectif et que chaque apprenant propose, pour une ou plusieurs lettres, un 
ou des mots issus de sa langue maternelle ou d’une autre langue. Cet exercice 
éveille et stimule un lien plus sensible envers les mots et les univers qu’ils portent. 
Il permet aussi de mettre en évidence la diversité des critères qui président à la 
sélection des mots. Certains choisissent par exemple les mots pour leur référent 
(amour, mer, vacances, liberté, vin, maman), d’autres privilégient des mots qui 
les amusent par leurs sonorités (cacatoès, riquiqui, quenouille) ou par ce que ces 
dernières évoquent (susurrer, caracoler, murmure, libellule). D’autres choisissent 
les mots pour leur sens : exquis, saudade (en portugais brésilien), allégresse. À ces 
critères peuvent s’en ajouter d’autres, comme celui d’aimer tracer les lettres du 
mot (libellule, farfelu, galanga) ou de l’apprécier parce qu’on en maitrise l’ortho-
graphe complexe (rhododendron, parallélogramme, hiéroglyphe). 

La création d’un tel abécédaire en classe contribue également à créer des 
rapports de connivence entre les apprenants : il est parfois étonnant de constater 
que deux personnes choisissent les mêmes mots ou résonnent aux choix lexicaux 
des uns et des autres. L’exercice invite enfin à examiner plus formellement les 
dimensions de la connaissance lexicale mises en lumière par les réponses partagées.

Distinguer lexique et vocabulaire

Avant d’aller plus loin dans la présentation des connaissances lexicales mises en 
jeu dans une activité comme celle de la création d’un abécédaire, il importe de 
préciser la définition des termes lexique et vocabulaire que nous adoptons dans 
cet article. Le lexique correspond à l’ensemble des «  mots  » d’une langue, ou 
pour reprendre la terminologie de Polguère (2016), à tous les types d’«  entités 
lexicales » qu’une personne utilise lorsqu’elle communique (tant d’un point de vue 
productif que réceptif). Le lexique comprend ainsi :

	- des unités lexicales de type lexème (découvrir, café, doux, aujourd’hui);
	- des unités lexicales de type locution (coup d’éclat, voir le jour, cheval de 

bataille);
	- des collocations (assister à une réunion, réaliser une opération, mariage 

heureux, voyager léger, fièvre de cheval);
	- des proverbes ou maximes (À cheval donné on ne regarde pas la bride ; Un 

tiens vaut mieux que deux tu l’auras ; On n’arrête pas le progrès);
	- d’autres formules figées (Défense de stationner, Ouvert 24 h). 
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Le vocabulaire renvoie quant à lui à un sous-ensemble de lexique : il s’agit par 

exemple de l’ensemble des mots d’un texte ou encore de l’ensemble des mots 

compris et maitrisés par un locuteur. Cette distinction entre lexique et vocabu-

laire est utile parce qu’elle permet d’envisager deux perspectives didactiques 

complémentaires en enseignement des langues. Ainsi, le terme enseignement 

du vocabulaire viserait davantage l’apprentissage de mots précis (leur sens, leur 

forme, leurs usages), alors que celui d’enseignement du lexique aurait une visée 

plus large. Celle-ci dépasse le travail sur les listes de mots et l’enseignement 

incident du vocabulaire, en favorisant plutôt un enseignement structuré et systé-

matique (Grosmann, 2011) qui prend en compte à la fois les différentes propriétés 

des mots et le fonctionnement du lexique lui-même comme réseau (Polguère, 

2014). La représentation du concept de compétence lexicale permet, comme on le 

verra bientôt, d’envisager cet enseignement lexical de façon globale, en intégrant 

l’apprentissage de connaissances lexicales, mais aussi d’habiletés et d’attitudes 

relatives au lexique.

Les dimensions de la connaissance lexicale

Pour décrire une unité lexicale, le ou la lexicographe a besoin de mettre en 

évidence une variété d’informations, qui relèvent de trois dimensions : la forme, le 

sens et l’usage (Polguère, 2016; Nation, 2001). 

La dimension de la forme relève autant de l’oral que de l’écrit, ce qui est 

particulièrement vrai dans un contexte d’apprentissage d’une langue seconde : on 

peut lire un mot sans savoir exactement comment il se prononce ou encore on 

peut apprendre un mot à l’oral sans pour autant être capable de l’orthographier 

correctement. 

Pour ce qui est du sens, il s’agit ici de s’intéresser au sens d’une unité lexicale, 

qui peut elle-même faire partie d’un vocable polysémique. Cela met en lumière 

l’importance de la connaissance de la polysémie comme phénomène caractéristique 

des langues. Du point de vue de l’apprentissage lexical, il importe ainsi d’isoler le 

sens des mots, en particulier si on veut développer une connaissance structurée 

des différents liens qui unissent une unité lexicale à d’autres au sein du lexique. 

Au sein d’un même vocable, les unités lexicales n’entretiennent pas toutes les 

mêmes liens lexicaux. Par exemple, l’unité lexicale RAYON#1 [Placer un livre sur 

un rayon] est rattachée à l’unité lexicale RAYONNAGE#2, alors que l’unité lexicale 

RAYON#2 [Il profite des rayons du soleil.] a comme unité lexicale dérivée le nom 

RAYONNNEMENT#1. 
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Il en va de même pour les informations relatives à l’usage, qui peuvent varier entre 
deux unités lexicales d’un même vocable. Par exemple, les collocations associées 
à une unité lexicale font partie des connaissances dont a besoin un apprenant pour 
faire bon usage de la langue qu’il est en train d’apprendre. Mais deux sens d’un 
même vocable ne s’utiliseront pas nécessairement de la même façon  : CŒUR#1 
s’emploie avec des verbes comme battre, pulser alors que CŒUR#2 s’utilise avec 
dessiner ou tracer.

La forme, le sens et l’usage sont ainsi autant de facettes à maitriser dans 
l’apprentissage des mots d’une langue et qui montrent que le développement de la 
compétence lexicale se poursuit tout au long de la vie. En effet, on peut connaitre 
le sens d’une unité lexicale sans pour autant connaitre toutes les collocations qui 
l’accompagnent, ou encore découvrir, au hasard d’une lecture, un sens métapho-
rique inconnu jusque-là.

Une caractérisation de la compétence lexicale

Pour rendre compte des éléments affectifs et cognitifs liés aux mots, Tremblay 
et Anctil (2020) ont proposé une caractérisation formelle de la compétence 
lexicale. Cette caractérisation s’appuie sur une synthèse d’écrits sur la notion 
de compétence lexicale issus de travaux menés en langue première et en langue 
seconde2, de même que sur la définition du concept de compétence au sens large 
(Paquette, 2002). Selon cette caractérisation, la compétence lexicale correspond 
à un ensemble de connaissances, d’habiletés et d’attitudes qui permettent de 
comprendre et d’utiliser les mots.

L’intérêt de cette caractérisation est qu’elle met en évidence la part des 
attitudes dans l’apprentissage, ce que nous avons voulu illustrer au départ de cet 
article par notre anecdote de l’abécédaire amoureux des mots. Cela rejoint les 
travaux portant sur la sensibilité lexicale ou « Word Consciousness » qui valorisent 
le développement de la curiosité, de l’intérêt et du plaisir éprouvé envers les mots 
(Scott, Nagy, 2009). 

Le rôle de cette attitude sensible envers la langue et les mots (Graves, Watts-
Taffe, 2008 ; Scott, Nagy, 2009 ; Scott, Skobel, Wells, 2008) n’est donc pas à 
négliger dans une perspective d’enseignement des langues. Développer la curiosité 
des apprenants envers les mots constituerait d’ailleurs une des façons efficaces de 
soutenir l’apprentissage lexical, comme le soutiennent plusieurs chercheuses et 
chercheurs (Beck, McKeown, Kucan, 2012 ; Blachowicz, Fisher, 2015 ; Stahl, Nagy, 
2006). À cet égard, les personnes enseignantes ont elles-mêmes un important rôle 
de modèle à jouer pour soutenir le développement d’attitudes positives envers 
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le lexique chez les apprenants. Pour y parvenir, elles pourront par exemple en 
partager les nouveaux mots ou expressions qu’elles apprennent et faire de leur 
classe un milieu de vie où les mots sont importants, tant sur le plan de la forme, du 
sens que de l’usage. Encourager une attitude « lexicocurieuse » s’inscrit d’ailleurs 
dans la foulée de diverses approches d’enseignement du vocabulaire qui mettent en 
évidence le rôle du contexte et du climat de classe dans les apprentissages.

Des approches pour enseigner le vocabulaire et développer la compétence 
lexicale des apprenants

La sensibilité lexicale interpelle les émotions qui peuvent déclencher l’appren-
tissage, maintenir l’engagement de l’enfant ou de l’apprenant dans l’activité 
d’apprentissage et favoriser le transfert lexical dans d’autres contextes de parole. 
La littérature a identifié la curiosité et l’intérêt comme étant deux de ces émotions 
catalysant et soutenant les apprentissages. La curiosité, définie comme le goût 
et le désir de nouvelles informations (Jimenez, 2018 ; Litman, 2005, 2008), est 
connue pour être un moteur d’apprentissage (Grossnickle, 2016). On sait aussi 
qu’elle peut motiver les enfants à poursuivre leur apprentissage à travers l’explo-
ration personnelle (Lamnina, Chase, 2019). L’intérêt, défini quant à lui comme un 
état psychologique d’attention et d’affect envers un objet ou un sujet particulier 
(Harachiewicz, Smith, Priniski, 2016), influence l’engagement cognitif de l’enfant 
envers des tâches similaires dans d’autres contextes (Lamnina, Chase, 2019). 
Mais comment favoriser la curiosité et l’intérêt envers les mots dans l’enseignement 
des langues? Nous proposons de répondre à la question en faisant un tour d’horizon 
des théories de l’apprentissage du vocabulaire, des pratiques didactiques en 
découlant et de la place qu’y occupe l’aspect affectif, en la mettant ce dernier en 
relation avec son rôle dans la caractérisation de la compétence lexicale proposée.

Les recherches en littératie ont mené à l’élaboration de théories de 
l’apprentissage du vocabulaire qui s’inscrivent dans quatre courants théoriques. 
Nous les présentons ici en ordre de prévalence dans les pratiques enseignantes 
nord-américaines (Moody et al., 2018) :

a) �le socioconstructivisme, où l’enseignement du vocabulaire est conceptualisé 
comme un dialogue à travers lequel l’apprenant construit le sens des mots à 
partir de ses échanges avec l’adulte ou un pair. Par exemple, un adulte suit la 
recette que son enfant veut faire et l’échange entre les deux comportera des 
verbes (couper, diviser, ajouter, jeter), conjugués à des temps différents ; 

b) �la psycholinguistique, où l’enseignement du vocabulaire vise à faire émerger 
le sens d’un mot en le mettant en lien avec les représentations mentales 
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existantes chez l’apprenant, comme le contexte, la morphologie, la phono-
logie ou la sémantique. Par exemple, la construction d’un réseau sémantique 
lié à un mot (soleil, chaleur, ensoleillé, rayon, etc.); 

c) �les théories de la motivation, où l’enseignement du vocabulaire est centré 
sur les besoins, les intérêts ou les objectifs d’apprentissage des apprenants. 
Par exemple, les enfants d’âge scolaire manifestent un intérêt pour la fête 
de l’Halloween et l’enseignante en profite pour présenter les mots reliés à ce 
thème ; 

d) �la théorie de l’encodage double, où l’enseignement du vocabulaire consiste 
à présenter simultanément la forme verbale et son référent pour favoriser 
l’intégration du mot en mémoire. Par exemple, le mot accrocher est appris 
par un apprenant lorsqu’il vit une expérience sensorielle associée au mot 
accrocher (ex. faire le mime de la situation évoquée par le mot).

Les pratiques didactiques découlant du socioconstructivisme et de la psycholin-
guistique s’attardent principalement à l’aspect cognitif de la connaissance lexicale 
et, conséquemment interpellent les liens de sens, de forme ou de combinaison. 
Les théories de la motivation et de l’encodage double, quant à elles, font intervenir 
principalement l’aspect affectif de la compétence lexicale. Nous nous attarderons 
à ces deux dernières et illustrerons par des exemples comment la dimension 
affective présente dans les approches découlant des théories de la motivation et 
de l’encodage double favorise la curiosité et l’intérêt envers les mots et potentiel-
lement, leur apprentissage.

1. Applications didactiques des théories de la motivation pour l’apprentissage 
lexical

Les théories de la motivation s’intéressent au rôle des émotions positives 
vécues par l’enfant pour déclencher et favoriser les apprentissages lexicaux en 
contexte de compréhension ou de production langagière. Elles s’inscrivent dans 
la mouvance de travaux récents qui mettent en évidence le rôle incontournable 
des émotions dans l’apprentissage (Fredrickson, Losada, 2013 ; Levykh, 2008) et 
en particulier dans l’apprentissage des langues (Armand, Lory, Rousseau, 2013; 
Arnold, 2006; Swain, 2013; Zuniga, Rueb, 2018). Une étude exploratoire (Tremblay, 
Gagné, 2019) en enseignement du lexique à l’éducation préscolaire a permis de 
montrer le développement d’attitudes positives envers les mots (enthousiasme, 
intérêt, curiosité) à la fois chez les enseignantes et chez les enfants lorsque cet 
enseignement est ancré sur les besoins et les intérêts de l’enfant. Les besoins et les 
intérêts de l’enfant peuvent naître de son quotidien; par exemple, l’enfant locuteur 
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non natif peut ressentir rapidement le besoin de connaître les mots de son environ-
nement scolaire (ex.: cartable, place, récréation) dès la rentrée des classes, mais 
ils peuvent aussi naître d’un désir de compréhension d’une conversation ou d’un 
album. Le projet de Tremblay et Gagné (2019) utilisait des albums jeunesse comme 
déclencheur ou comme soutien aux activités de sensibilité lexicale et, à l’instar, 
d’autres études, l’utilisation d’album s’est avérée un excellent vecteur de curiosité 
envers les mots nouveaux (Boiron, 2010; Justice, Kaderavek, Fan, Sofka, Hunt, 
2009; Pentimonti, Zucker, Justice, Kadevarek, 2010; Sénéchal, LeFevre, 2002  ; 
van Kleeck, 2008). La littérature jeunesse offre en effet un contexte motivant et 
signifiant pour enrichir le vocabulaire des enfants en plus de proposer des univers 
référentiels diversifiés (Godin et al, 2015; Wasik, Bond, 2001). 

2. Applications didactiques des théories de double encodage pour l’appren-
tissage lexical

L’importance de l’expérience sensorielle dans l’apprentissage du vocabulaire est 
basée sur la théorie élaborée par Paivio (1986, cité par Sadoski et Paivio, 2004), 
qui stipule que les apprentissages langagiers relèvent de l’intégration de la forme 
verbale à ses référents (il s’agit de connecter les différentes dimensions de la 
connaissance lexicale présentées plus tôt, soit la forme et le sens, en plus d’y 
associer un ou plusieurs référents). Par exemple, pour un jeune enfant, le mot 
lait peut évoquer un verre de lait, une vache ou encore le moment de lecture 
d’histoires avant le coucher. L’enfant associe le bon référent à la bonne forme 
verbale si l’information est traitée simultanément sur deux aspects: l’aspect 
verbal de l’input (une suite de sons ou de lettres) et l’aspect non verbal de l’input 
(qui interpelle la vision, l’audition ou encore le toucher). Conséquemment, les 
pratiques enseignantes découlant de cette théorie font appel à des activités 
développementales langagières qui vont solliciter l’expérience sensorielle ou la 
création d’images mentales par le biais de différents supports matériels: figurines, 
activités motrices, schémas (Dalton, Grisham, 2011; Sadoski, 2002). Par exemple, 
dans le cadre d’une activité ciblant le vocabulaire descriptif, les élèves recueillent 
et classent des roches qu’ils ont ramassées à lors d’une sortie au parc. Les élèves, 
en manipulant les roches, génèrent des qualificatifs pour les décrire : une roche 
poreuse, coupante, froide, pointue, bicolore, rugueuse, douce, etc. Les apprenants 
sélectionnent ensuite un sous-échantillon de roches à partir d’un qualificatif qu’ils 
affectionnent particulièrement. Certains choisissent par exemple le qualificatif 
coupant car c’est là un mot important si on souhaite transformer la roche en outil. 
D’autres encore sélectionnent le qualificatif bicolore, car le son du mot les fait 
rigoler. Cette activité illustre bien une application didactique de l’encodage double 
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jumelée à une activité de sensibilité lexicale et qui permet de travailler à la fois le 
sens et la forme des mots.

Chacune de ces approches peut être mobilisée dans un contexte d’enseignement 
des langues secondes auprès de publics variés. Si les exemples donnés concernent 
avant tout des enfants d’âge préscolaire, les principes qui président aux activités 
sont transférables pour des apprenants d’autres groupes d’âge. Nous avons 
nous-mêmes fait vivre les expériences de recherche de mots à des enseignantes et 
avons pu observer leur engagement dans ces activités d’exploration et leur enthou-
siasme à se rappeler ou à découvrir des mots.

Mot de la fin

Et si développer l’amour des mots permettait de susciter et de soutenir les 
apprentissages lexicaux et la rétention du vocabulaire? C’est cette hypothèse que 
nous avons développée ici, en appuyant d’abord notre réflexion sur une caracté-
risation de la compétence lexicale qui intègre les dimensions cognitives et affec-
tives de l’apprentissage lexical, puis en présentant des approches d’enseignement 
mobilisant ces deux dimensions et faisant notamment appel à la manipulation et 
à l’expérience pour favoriser la curiosité envers les mots et leur rétention. À vous 
maintenant de faire de votre classe un milieu lexicosensible, où les mots s’animent, 
se partagent et s’ancrent dans les mémoires et les cœurs!
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Notes

1. Ophélie Tremblay a rédigé la première partie de l’article, portant sur les fondements 
théoriques et Andréanne Gagné a pris en charge la deuxième partie de l’article, à propos des 
approches d’enseignement. L’article a été planifié puis retravaillé en étroite collaboration 
entre les deux autrices.
2. Pour plus de détails, consulter l’article de Tremblay et Anctil (2020), qui recense 
l’ensemble des travaux consultés pour réaliser la synthèse ayant servi d’appui à la caracté-
risation proposée.
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